JOHN  CARTER  BROWN 
LI  BRARY 


m^  wwmk'^^askMÉ^i 


Purchased  from  the 

Trust  Fund  of 

Lathrop  Colgate  Harper 

LITT.  D. 


M^mÊMi 


i    H^^ViWiliA': 


jKrMHLTiaaavHTiani 


■â.imm  mimnmmmsrmÊmtÂ'^mmi 


ri  i    HFWWilil^A^ 


L  E    M  O  T 

DU  VRAI  LÉGISLATEUR. 

S  U  R  la  révolte  &  les  incendies  arrive's  à  Saint' 
Domingue ,  au  mois  d'Août  J^p  i. 


gPiHnnH^iB.  iiK»! 


n 


T.'  1'i^',-ir"^W,*-Vtt.':'Î!  f  J*=i'*M*.i.-.  ■ 


ssfw^BmwL:  iOBTAV. 


f  •-  '-^ysi^  Ai^~^^^^ 


«W4*-^« 


fr.v*f'yÇt* 


V    -w      »» 


»4 


IIRHD IWI WIIIP  '!■  WHÊmSMA\mmÈ 


/  i    KL:) 


L'XiQïii^ 


i'tôY:03iîJiOca;8on  çgiopeEï'i  sab  jf; 


13 


nOM     xiT- 


n.ni 


5i7ii  /rz  révolte  &  tes  incendies  arrivées  à  Saint- 
^'Ai  m  ^..Dûm'inguei/iO'mijqoisiid'mik  ly^^J *■..,:.' 

Ucpuis  le  plus  opulent  citoyen ,  jùfqu'au  plus  pau^r^, 
il  n'en  eft  pas  \m  qui  ne  recueille  chaque  jour  un  avan- 
tage de  l'union  des  Colonies  à  la  France, 

Cette  union,a  ,  depuis  plus  d^un  fieçle  ,  tellement  con- 
fondu, les  intérêts  de  la  France  ôc  des  Colonies  y;  &  a 
tellement  lié  leurs  exiftences.,. que  dans  le  danger  effrayant 
où  eft  particulièrement  Saint-Domingue  ,  il  n'eft  qu'un 
feul  mot  à  dire. 

CE    MOT    E  S  T: 

Taifons  tout  pour  fauver  les  Cohnies,  ,,, 

Le  falut  de  la  France  eft  notre  fuprême  loi  ^  &  la 
«  France  ne  peut  exifter  que  par  les  Colonie^  j  «lies  furent 
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les  créatrices  de  notre  marine ,  elles  en  font  encore  les 
feules  confervatrices^ôc  no&re marine  militaire  &  marchande 
qui  nous  placent  au-defTus  de  nos  rivaux  ;  fans  elles  notre 
commerce ,  nos  matelots  ,  nos  ouvriers  font  oififs  ;  fans 
elles  nos  voifins  s'enrichifTent  &  fe  fortifient  de  nos 
pertes  ;  fans  elles  nous  ne  pouvons  tenir  de  place 
diftmguée  dans  lEurope;  peut-être  n'ea  tiendrions-nous 

aucune.  ■         f 

Ce  font  des  François  ,  nos  concitoyens  ,  qui  nous  ont 
revêtu  du  caradere  de  iégifiateur  ;  c  eft  pour  eux  que 
nous  devons  travailler  ;  c'eft  leur  bonheur  que  nous  de- 
vons affurer  j  ce  font  leurs  propriétés  que  nous  devons 

conferver.  '  '   .  ' 

Nous  né  tenons'paâ^  n'es  pouvoirs  des  Africains,  ni  des 
habitans  de  la  zone  torride  ou  de  l'équateur:  fous  prétexte 
de  donner  des  loix  ôc  des  mœurs  nouvellesà  des  hommes  / 
qui  ne  nous  ont  pas  confié  leur  fort,  &  de  qui  nous  ne 
pouvions  accepter'  de  milTion,  nous  ne- devons  pas  fa- 
crifier  nos  vrais,  nos  féuls  commettans.nate 33iaL> 
Fuyons  comme  ks  plus  perfides   ennemis  de  notre 

patrie  ceux  là  4ui  5  ou^li^i^t  qu'ils  font  les  repréfentans 
de  la  Fi-ance  ^n'offrent  'jamais  à  la  majeftë  du  corps 
légiflatif ,  que  l'orgueil  qui  les  enivre  ,  que  les  paffions 
qui  les  agitent,  &  que  l'extravagance  de  leur  délire.  Lé- 
giflateurs  infidèles  au  ferment  qu'ils  ont  fait  aux  Fran^oi% 
ils  s'emportent  toujours   loin  d'eux^  t.. 

Le  vrai  légiflateur  fe  reconnoît,  lui ,  à  la  fidélité  à 

"remplir  fa  mifliôn.    Il  n'eH  pas  dévoré  de  la  paffion  de 

donner  des  loix  à  des  hommes  &  à  des  pays  qu'il  ne 


.1^jHH&  IM WIIIP  !■  JfàHJKJM^ 


i  1    IKWVil 


t^onnoit  pas.    ïl  n'i  pas  la  folie  préfomption  de  vouloir 
réformer  l'univers  ,  ni  ridicule  géant,  de  vouloir  efcalader 

les  cieux.  o    t 

Quand  le  vrai  iégiflateur  compare  le   langage  ôc  les 
aaions  de  ces  géans  d'humanité  ,  de  liberté  &  d'égalité  , 
peut-il   s'empêcher    de  leur  dire  :   Eh  quoi  !  l'humamté 
dont  vous  vous  parez  eft   toujours    couverte  de   fang  ! 
votre  liberté    eft   toujours   entourée  de  chaînes!    votre 
égalité  n'admet  que  votre  domination  !  Quoi  1  feuls,  dans 
toutes  les   viiJes  de  la  France  ,  vous  entravez  les  pou- 
voirs  conftitués!  feuls,    vous   menacez!  feuls,  vous  op- 
primez !  Quoi  !  des  poignards  aiguifés  par  des  écrits  que 
vous  avouez ,    font   ruiffeler  le   fang   des  François   que 
vous  pourfuivez  par-delà  les  mers  î  Ces  écrits  y  confu™ 
ment  leurs  propriétés,  &  vos  amis,  vos  profélites,  ivres 
d'un  mélange-  impur  de  fang  humain  ,  &  de  cendres  des  . 
propriétés  ,  outragent  la  nature  avec  une  barbarie  inouïe , 
&  fe  fouillent  de   forfaits  inconnus  jufqu'à  eux!  Quels, 
phiiofophes  êtes-vous?  Ah!  celui  dont  vous  vantez  de 
.  fuivreles  maximes,  les  connoiffoit  bien  ,  les  ufurpateurs 
de  ce  beau  nom  des  amis  de  la  fageffe ,  quand  il  adreffoit 
à  la  poftérité  ces  paroles  remarquables   :  «  H  n  eft  pae 
»  un  d'eux  qui ,  pour  l'honneur  de  fon  opinion  ,  ne  mie 
»  la  terre  en  cendres ,  ôc  ne  renverfa  le  monde  entier». 
Quand  ailleurs  il  difoit  :  »  Oui ,  tous  ces  prétendus  phi- 
»  lofophes  ne  fe  vantent  d'aller  chercher  dans  des  climats 
>  étrangers,  les  objets  de  leur  humanité,  que  pour  fe 
»  difpenfer  d'être  humains  envers  ceux  qui  refpirent  fous 
»  le  même  ciel»,  .....: 
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Loin  de  p^arells  excès ,  le  vrai  IcViflateur ,  le  vrai 
phiiorophe  médite  dans  les  ouvrages  de  cet  homme  cé- 
lèbre .  CCS  paroles  de  paix  &  de  bonheur.  «La  liberté 
»  eil  une  liqueur  forte  qui  convient  aux  gens  fains  & 
»  xobuiles;  mais  elle  tue  ceux  qui  font  foibles  &  corro^i- 

>î-.pUS».  :    ■'  ■•      •  -  ■' 

L'Affemblée    conilituant.e    les   avoit  auffi  médité  ces 
paroles  fages  ,  quand  elle  écrivit  dans  la  conftitution  de 
la  France  :  «  Que  les  Colonies  ny  étcUn.t  pas  côniprifcs  »,, 
-quand  elle  prononça  le  décret  du   8:  Mars  175)0;  quand 
elle  prononça  le  décret  &  le  préambule  du  12  0£lobre^ 
&  le  décret  conftitutionnel  po.urjes  Colonies, du  24.  Sep- 
tembre dernier  ;  quand  enfin  ,  par  d'autres  difpofitions  des 
-4ïîêm.es  décrets  ,    elle  reconnut   &    confacra  la  légalité  & 
la  légitimité  des  Ajjemhlées  coloniales  ,  formées,  <^  >  cùnftituées 
^M  la  manière'  quelles   exiflent   aujourd'hui,      -'  -^ 
,    .  Le  vrai  légiilateur  ne.  perdra  ;  donc  jamais  de  vue  ces 
bafes .  fondamentales   de.  i'exiflence  des    Colonies  :  fans 
ceffe  ii  y  ramènera  tous  ceux  qui  partagent  fes  travaux; 
car  c'eft  en   y  demeurant  immuablement   attachée,  que 
rAîTembiée  pourra  fauver  les  débris   fumans   de  Saint- 
Domingue.^  &  faire  geïmer:  encore  ,  dans  .ces  terres  mal- 
heureufes  ,  :  de;  ao^ùvelles  xicheffés  poi?r .  k  Erance. 
,"    r: -Voyons  dond  comment  étoient  conftituées  les  Affem- 
-'blées  coloniales  à  ces  époques.  Les  getis  de  Couleur  n'y 
avoient'pas  été  admis.  Le  corps  conilituant  avoit  reconnu 
que  ce  n'étoit  pas  un  vain  préjugé  qui  lès  en  avoit  éloi- 
gnés^, mais  -que:c'étoit  le  pEincipe  même  de  l'exiftence 
des  Colonies  &  l'intérêt  de  la  France.'  Le  corps  eonfti» 
tuant  avoit  reconnu  que  les  AiTemblées  coloniales  feu- 
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les    dévoient   déterminer  le  temps  favorable  aux  modl- 
lications  dont  ce  principe  éroic  fufceptible. 

Sous  les  aufpices  de  fes  décrets  ,  l'AOeniblce  générale 
de  lît  partie  françoife  de  Saint-Domingue,  travailloit 
dans'ia  plus  grand  fécurlté ,  à  l'œuvre  de  fa  confticution 
&  de  fon  régime  intérieur  ,  lorfque  le  décret  du  1 7 
mai  y  arriva,  époque  fatale,  fans  doute,  puifque  ceft 
à  elle  qu'on  doit  rapporter  les  manoeuvres  qui  ont  ex- 
cité la  révolte  des  Nègres  ,  ôc  tous  les  excès  dont  on 
ne  peut  entendre  le   récit  fans  horreur. 

La  main  féroce  qui  avoit  porté  à  la  Colonie  ce  coup 
perfide  ,  s'étoic  cachée  avec  foin.  L'Affemblée  la  mécoa- 
noilfoit ,  &  elle  chercha  à  fe  garantir  elle-même  de  la 
fureur  des  Nègres,  dont  le  lieu  de  fes  féances  écoit  rem- 
pli. Ne   pouvant   porter  des  fecours  dans  tous  les  lieux 
où   la   révolte   éclatoit ,   elle   a  fait    prudemment,   fans 
doute,  de    conferver   toutes    les   forces    qui    i'environ- 
noient.   Dépofitaire ,  arbitre  du  fort  de  la  Colonie,  fuc 
un    point  capital   de  fon  exiftence ,  elle  auroit  compro- 
mis la  Colonie  elle-même ,  en  s'expofant.  Qu'on  fe  rap- 
pelle que  l'Afrembléeconfîituante,dans  un  moment  bien 
moins  critique,  s'eft  entourée  de  canons  &  de  la  plus 
grande  partie  des  forces*  de  la  Capitale  ,   &  qu'on  dife 
s'il  n'eft  pas  d'une  partialité  bien  ridicule  de  vouloir  in- 
criminer l'AiTemblée  générale  de  Saint-Domingue,  pour 
avoir  tenu  uneconduite ,  dont  toutes  les  autorités  conf- 
tituées  lui  ofFroient  le   modèle.     :^: 

Mais  d'ailleurs  cette  ademblée  a-t-elle  négligé  les 
autres  moyens  qui  étoient  en  fon  pouvoir,  de  donner 
des  fecours  aux  parties  attaquées  de  la  plaine  ?  Non  ^ 


dl2  les  a  tous  employés  :  elle  a  dépêché  à  tous  feô 
voifins  indiftin£lement,  pour  en  obtenir  une  protetlion 
que  l'humanité  commandoit.  Le  gouverneur;,  M.  Blan- 
chelande,  a  mis  un  embargo  fur  tous  les  vaiffeaux  qui 
étoient  en  rade ,  pour  conferver  iufqu'au  dernier  homme 
utile.  Que  pouvoit  faire  de  plus  l'AfTemblés  &  le  gou- 
verneur ? 

Gomment  cet  embargo,  comment  la  lettre  écrite  par 
l'AfTemblée  générale  au  gouverneur  de  la  Jamaïque,  peu- 
vent-ils fervir  de  prétexte  à  la  perfide  méfiance  qu'on  veut 
femer  entre  la  France  ôc  fes  Colonies  ?  L'e/72/)c2r^o  étoic 
abfolument  néceffaire  ,  foit  pour  ôter  aux  ennemis  de  la 
Colonie  le  moyen  de  lui  attirer  de  nouveaux  malheurs , 
foit  pour  conferver  toutes  les  reffources  de  défenfe  qu'elle 
avoit  dans  fon  fein.  Mais  quand  il  n'auroit  été  qu'une 
précaution,  quand  il  n'auroit  été  àlSté  que  par  le  fen- 
timent  que  la  crife  inouie  ,   dans  laquelle  fe  trouvoit  la 
Colonie,  devoit  naturellement  infpirer  à  un  gouverneur 
refponfablc)  &  à  des   malheureux  habitans  entourés  de 
fer  &  de  flammes ,   qui  pourroit  encore  le  blâmer  ? 

La  Uttre  écrite  au  gouverneur  de  la  Jamaïque,  Ah  !  quelle 
autre  chofe  y  voit-on  que  la  prière  de  gens  livrés  à  des 
traîtres?  Le  defpotifme  dont  nous  nous  fommes  plaints, 
levoit-il  fur  nous  le  poignard?  embrafoit-il  nos  pro- 
priétés? nous  entouroit-il  de  la  moindre  des  cataflrophes 
qui  fe  font  multipliées  autour  des  François  de  Saint-Do- 
rningue ,  quand  nous  avons  fécoué  fon  joug  ?  De  quel 
efprit  eft-il  donc  animé  ?  quel  perfide  but  veut-il  donc 
atteindre  9  celui  ^ui  elTaie  de  nous  exciter  contre  dçs 
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frères,  qui 'voyant   leur  fang  couler,   fe   font,  dans  le 
fentiment  d'une  douleur  qui  n'efl  compatible  avec  aucun 
autre    fentiment,  élancé  loin  de  la  main  meurtrière  qui 
les  frappoit ,  &  ont  im.ploré  les  fecours  qui  dévoient  la 
repouiTer?  Plaçons-nous,  pour  un  feul  infant,  car  il  eft 
impofllble  que  notre  imagination  y  réfifle  plus  long-temps, 
plaçons-nous,  pour  un  feul  infiant , dans  l'affreurepofitio^n 
où  nos  frères  d'Amérique  ont  été,  iorfque  les  dépofi- 
tions  des  brigans  armés  contre  eux,  leur  apprenoient  que 
le  difcours  de  M,  Monneron  :  que  cette  phrafe  d'un  écrit 
de  M.  l'abbé  Grégoire  :  fi  vos  defpotes   ptrfijlcm  à  vous 
opprimer ,  Nègres  et  Mulâtres  Jouvene^-vous-en  ,  ils 
vous  ont  tracé  la  route  (jue  vous  d&veifmvre  :  que  ce  mot 
de  M.  Robefpierre  ,  périffc/u  les    Colonies  ,•  que  tous  les 
journaux  ,  que  tous   les  écrits  de  ceux  qui  fe  parent  du 
nom  d'amis  des  Noirs ,  de  ces  affaffins  qui  égorgeoienc 
leurs   maîtres,  étoient   lus  fur  l'habitation,  à  Normand, 
dans  des  affemblées  nodurnes  ,  &  que  là  fe  trouvoient  les 
Nègres  commandeurs ,  chefs  des  révoltés  :  jugeant  alors 
des  Colons  françoispar  nous-mêmes,!difons  fi  dans  cettecrife 
épouvantable  ,  nous  euflions  échappé  à  quelques  excès  du 
défefpoir.  Ahl  que  dans  ce  moment  fatal ,  où  depuis  que  le 
monde  exifte  ,  jamais  peuple  ne  s'étoit  trouvé ,  quelques 
Colons  blancs  aient  pris  la  cocarde  blanche,  d'autres  aient 
pris  la  cocarde  noire,  d'autres  enfin,  aient  effacé  les  mots 
que  leur  attachement  à  la  France  avoient    gravés   dans 
la  falle  de  l'Affemblée  générale  5  tout  n'étoit-il  pas  invo- 
lontaire, &  le  cri  de  la  nature  qui  fouffre  ôc  fe  déchire? 
Nous-mêmes,  quand  nous  nous  femmes  crus  trahis  par  im 


8 

Monarque,  que   nous   avions  décoré    du    nom   de  notre 
refîaurateur ,    n'avons  -  nous   pas  vu    nos   propres  conci- 
toyens, trop  fenfibles  à  une  apparence  trompeuie  ,  cfracer 
par  tout    fon   nom   chéri?   N'avons -nous  pas  cxcufé    ce 
premier  délire  qui  les  emportoit ,  ô^  aucun  d'eux  a-t-ii 
été  recherché   ou   puni  ?   Si    dans   ce   moment   de    crife 
i'AiTemblée  condituantô  a  donné  à  toute  la  terre  un  exem- 
ple de  fagelle  &  de  fermeté,  dont  elle  n'avoit  trouvé  de 
modèle  nulle  part,  l'AfTembiée  générale  de  Saint-Domin- 
gue ne  lui  a  cédé  en  rien  peut-être,  quand,  prelTée  par 
une  fltuation  plus  funefte  encore,  elle   a  prié,  (uppiié  , 
commandé   l'exécution    des  mefures  qui    reilerroient   les 
liens  qui  l'uniffoient  à  la  France  ;  fuccombant  prefqu? 
fous  fes  maux  ,  ne  nous  a-t-elie  pas  adreffé  ces  paroles 
que  nos  malheurs  inouïs    rendoient  fi  touchantes    &  fi 
vraies  :  Nos  derniers  regards  ôc  nos  derniers  foupirs  feront 
pour  la  France?  Six  de  fes  membres  ne  font  ils  pas  arrivés 
dans  nos  ports,  Ôc  ne  nous  apportent-ils  pas  leurs  propres 
têtes  pour    gage  de  l'amour   &  de  l'attachement  que  la 
Colonie  de  Saint-Domingue  nous  conferve?  Ces  députés 
nous  ont-ils  tenus  un  langage  fufpefl:  ?  Ne  nous  ont-ils 
pas  dit  au  contraire  :  Vous  nous  avez  donné,  par  le  décret 
du  8  mars,  par  le  préambule  ôc  le  décret  du  12  odobre 
des  gages  certains  de  votre  foUicitude.    Un  décret  que 
vous  ne  pouvez  concilier ,  ni  avec  la  promefTe  folemn^lle 
que  vous  nous  avez  faite ,  ni  avec  vos  véritables  intérêts 
&  les  nôtres  ,  n'étoit  qu'une  erreur ,  &  déjà  vous  le  révo- 
quiez ,  lorfque    loin  de  vous ,  il  étoit  devenu  dans  des 
mains  perfides,  Tpccafion  du  meurtre  de  nos  frères  ôc 
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de  l'incendie'  de  nos.  propriétés..  M^'sguérife  la  plaie 
qu'il  nQMSâ.j2im^.AWigmj^ï\\^^.:M^^ 

de  vfc>us,iàyj  f^ït  4^1  nos  'mç^iii^i^ïs ,  A;f^  mdiziku^bl^:^ 
'4  é,a  Çmcem^SMXztgm^  Ç^.  atça^ii4i^enÇjgue, j:iOs,  «^QS^ES  KftM?L 
ont  voùé§n:::^n:^nrz  ^!  o^iii-'^my^dohh  îl?*op  gMofoD  ^^A 

Ah!  ceux-li  font  véfitâblenlenr  François  i^c^u^^ià,  îa 
feront  toujours  ,i qti};;ykertenfc2u^ tï!ilj€tiidéî;n©iis;  fai^i^^^ 
tendre  tm  i^içQQmJ^^mom  6^im,M'vpu^\xie,n^^^  ^iç^^MiiS 
là  a  le  cc3eur  ceint  d'un  triple  airain  .qui|  n'y  répond  qu'en^ 
Q;'.é€riant  >  que  c'eil  iine^révoUç  des  blancç  ,  qu'il,  nous  faut, 
punir.  Eh  quoi!  malgré  toutes! vps  recherches,  malgré; 
toute  votre'  vigilance,  ave^-yous  découvert  la  moindre, 
preuve ,  le  plus  léger  indiGe^deJ^.réYqltjÇ'de.-.ces  blancs-?. 
.Saint-Domingue  p'envoi^--t-ii  ,pa^  ,  ati  çoBtraire^  ji-jqucfl 
neliement,  fes  vaifleaux  dans  nos  ports?  Les  Colons  blanca 
ne  tendent-ils  pas  leurs  bras  défarmés  à  rAfîemblée  na:'^ 
tionale  &  au  roi?  Tous  nos  ports,  le  Havre,  Nantes, 
la  Rochelle,  Saint -Malo  ,  Marfeiile,  toutes  les  places 
de  commerce,  ne  fe  joignent-ils  pas.à  eux,  &  l'accord  de 
leurs  accens  n'eft-il  pas  la  meilleure  preuve  de  l'harrho- 
nie  &  de  la  parité  de  leurs  féntimens  pour  là  France  ( 

Devant  des  traits  fi  vifs  &  Ci  multiplias  deia  pureté 
des  intentions  Ôc  de  la  conduite  de  rAfîemblée  de  Saïrit-^ 
Domingue,  que  deviennent  les  récriminations  de  ceux, 
qui  fe  font  toujours,  44ç^^rés  les  eunçr^is  de^;;Coloî>i.^si^ 
de  ceux  qui ,  tandis  que  toutes  les  puiffancés''^  htîS^V©^ 
fines j  confacroient  la; '  traité  des  noirs'  ôt  refclavagêj,^'vou^ 
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îoient ,  eiix  ,  les  aboUr  pour  la  France  feule  (i)  ?  Vains  dé- 
Ciamateurs  :  les  portraits  qu'ils  nous  font  des  Colons  n'ont 
de  modèle  que  dans  une  imagination  agitée  par  une  pal- 
fion  fecrette!  Voyez  comme  dans  l'impolTibilité  de  fe 
montrer  ouvertement ,  elle  leur  fait  confondre  fans  celle, 
les  Colons  qu'ils  déchirent  avec  la  conftitution  dont  ils 
fe  déclarent  les  amis  &   les  défenfeurs  (2). 

Leur  objet  &  leur  but  font  ils  donc  innocens  &  fans 
dangers  ;  quand ,  diffamant  les  comices  de  rAffemblée 
conftituante  ,  ils  ne  celfent  de  les  peindre  comme  voués 
à  ceux  qu'ils  appellent  les  ennemis  de  la  France;  comme 
fans  ceffe  obéiffans  à  leurs  impulfions  ,  comme  fans 
cefle  trompante  A  ffemblée  elle-même?  Oublient-ils  que 
par  les  décrets  du  8  mars ,  par  ceux  des  12  odobreâc  34. 
feptembre  dernier,  les  propofitions  des  comités  font  deve- 
nues des  loix,  &  qu'en  attaquant  les  comités,  ils  at- 
taquent rAffemblée  conftituante  ? 

Leur  objet  &  leur  but  font-ils  donc  innocens  &  fans 


•  (i)  L'efclâvage  eft  conciliable  avec  la  morale  la  plus  févere  ;  puirquc 
les  livre»  de  la  plus  fainte  des  morales,  de  celle  qui  a  attaqué  jufques 
dans  leurs  plus  profondes  racines  ,  tous  les  vices  de  l'humanité  ,  n'ont  point 
erofcrit  i'eTclavage  ,  &  ont  recommandé  à  l'efclave  l'obéiffance  a  Ton  maî- 
ire,  en  même  temps  qu'ils  recommandoienc  à  celui-ci  une  douceur  frater- 
nelle   envers   l'iî. 

(a)  Dans  les  diseurs  que  M.  BriflTot  a  lus  à  l'Aflemblëe,  il  accufc 
les  auteur»  de  la  Conftitotion,  d'avoir  cédé  à  la  terreur,  en  portant  deux 
décrets  qui  ont  miintenu  la  tranquillité  des  Colonies.  11  les  accufe  d'a- 
voir forcé  le  Roi  à  l'acceptation  de  leurs  décrets  j  il  accufe  le  préambule 
du  décret  du  12  Oâobre,  de  contenir  un  menfonge.  Un  vétitable  ami 
de  la  Cbnftîtutîon  peut-il  donc  en  peindre  les  auteurs  ,  ibu8  Uê  traitt 
4'une  yUs  Uchcté  &  d'une  Tioknce  cnmineUel 
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danger,  quand  par  imepeiFiie  dî.{lin£lîon  entre  lesEran<jois 
qui  habite,ilt  les 'ik^s  >  ils  eiTaienî:  de  les  divifer?  quand 
ilseiïayent  d'excitsr  riiidqftrieconcre  la  propriété  ;  quand 
ils  (ement  la.  mciiance  entre  les  Colons  &  le  conianerce, 
&  qu'ils  veulent,  dans  une  prëfomption  auOl  ridicule  que 
t^neliç  3  leur  donner  des  leçons  qui  romproient  toute 
i^îtelligençe  entre  eux  ? 

Leur  objet  &  leur  but  font-ils  donc  innocens  &  fans 
dangers  p  enfin  ,  quand  ils  ofent  mettre  en  quefiion,  la 
nature  de  l'exiHence  politique  des  colonies  ,&  des  principes 
de  leur  tranquillité  ,  comiiae  (i  l'AfTemblée  conftituante 
ne  les  ^voic  pas. déjà  fixés  irrévocablement  pour  le  bon- 
heur de  la  France  elle  même  ?  Quand  ,  au  lieu  de  laiffer 
«lux  AfTemblées  coloniales  telles  qu'elles  exiftent,  le  droit 
de  déterminer  j  elles-mêmes  ,  le  temps  &  les  conditions 
fous-, lesquelles  les  gens  de  couleur  pourront  partager  avec 
leurs  anciens  maîtres  les  droits  politiques ,  ils  propofent , 
à  la  faveur  d'une  accufation  véritablement  iolle  &  ca- 
lonmieufe ,  de  détruire  ces  affemblces  &  de  les  mander 
à  la  barre. ^  Quand  dans  l'excès  de  leur  aveuglement  & 
de  leurs  paili  )ns,  ils  veulent  confacrer  un  concordat, 
oeuvre  d'une  force  illégale  5  qu'aucun  pouvoir  conftitué 
n'avoit  ni  réquife,  ni  armée;  quand  ils  propofent  de  cou- 
ronner la  rebeliion  aux  lolx  ;  quand  ils  propofent  à  une 
Afiembiécj  qui  n'a  aucun  droit  fur  Tétat  des  perfonnes 
dans  .les  Colonies,  de  prononcer  néanmoins  fur  cet  état; 
quand  ils  enlèvent  au  roi ,  à  qui  le  décret  conftitu- 
tiomiel  du  24  feptembre  t'a  délégué,  le  droit  de  fan£tion- 
ner  les  loix  que  les  Ademblées  coloniales  doivent  feules 
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prononcer  fur  cet  objet;  quand,  enfin,  au  milieu  d'une 
foule  d'autres  injuftices  ôc  d'autres  abfurdités ,  eux,  bien 
reconnus  ,  avant  qu'ils  fiégeaflfent  au  nombre  des  légif-  • 
lateurs,  pour  les  auteurs,  pour  les  partifans  d'un  fyflême 
fur  la  liberté  des  Nègres,  profcrit  par  rAflemblée  conf- 
tituante,  veulent  maintenant  qu'ils  concourent  à  faire  les 
loix,  décider  comme  juges  dans  ce  procès,  que  leur  délire 
&  un  intérêt  criminel  ont  élevé  ? 

La  vengeance  qui  les  anime ,  leur  but  fecret ,  en  diri- 
geant contre  un  décret  conftitutionnel  des  efforts  qu'ils 
n'ont  eu  l'air  d'abandonner ,  que  pour  mieux  en  afîurer  le 
fuccès,  font,  en  vérité ,  trop  mal  cachés,  pour  que  la 
France,  les  Colonies,  l'Europe  entière  n'en  foient  pas 
frappés. 

Si  un  décret  conftitutionnel  eft  détruit,  qui  pourra 
garantir  l'exiftence  des  autres?  Qui  pourra  garantir  le 
gouvernement  monarchique  delà  France  contre  de  nou- 
veaux attentats  ? 

Ou  bien ,  quand  la  Colonie  de  Saint-Domingue  fera 
en  proie  aux  horreurs  de  l'anarchie,  qui  pourra  la  dé- 
fendre d'un  gouvernement  républicain  ,  dont  l'établifle- 
ment  dédommageroit  l'ambition  de  ceux  qui  ont  fi  long- 
temps voulu  l'mtroduire  en  France  ? 

Pour  renverfer  des  plans  auflTi  défaftrueux,  il  n*eft 
qu'un  feul  moyen. 

Il  nous  faut  confacrer  l'état  où  le  décret  du  6  mars 
a  maintenu  la  Colonie  de  Saint-Domingue;  il  nous  faut 
referrer  fon  union  à  la  France;  il  nous  faut  confacrer 
le  droit  reconnu  pat  le  décret  conftitutionaei  du  2^  fep- 
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tembre,  aux  A fTemblées  coloniales,  parce  que  de-îà  dé- 
pendent l'aurorué  de  notre  commerce,  les  richeffes  de 
nos  Colonies  ,  la  fplendeur  de  l^Empire  entier  &  fa  fia- 
bilité à  regard  de  nos  voifms  ôc  de  nos  rivaux.  Gardons 
la  foi  que  nous  avons  donnée  aux  Colonies  ,  &  montrons 
à  l'Europe  qu'elles  ne  peuvent  avoir  de  plus  généreux 
protetleurs. 

Dans  leurs  malheurs,  elles  nous  ont  demandé  juftlce," 
fecours&  prote£tion,  nous  les 'eur  avons  promis  :  acquit- 
tons-nous envers  elles  ;  ajoutons  à  la  gloire  du  corps 
conôituant,  6c  établirons  la  nôtre  par  les  décrets  fuivants. 

Article       premier. 

UAlTemblée  légiflatîve  fe  renfermant  dans  le  décret 
conflitutionnel  du  24  feptembre  dernier  ,  maintient  les 
AfTemblées  c  )lontales  exiftantes  aujourd'hui  ,  dans  tous 
les  droits  qui  leur  font  attribués   par  ce  décret, 

ART. 

L'Aflemblée  profondément  r,fFeâ:ée  des  défafîres  qui  ont 
ravagé  Saint-Domingue,  enjoint  à  TAfTemblée  générale 
di  cette  île  de  faire  pourfuivre  par  les  tribunaux  éta- 
blis dans  la  Colonie,  les  coupables,  auteurs,  fauteurs 
infligatcurs ,  adhérens  &  cOiVjpiices  de  la  révolte ,  &  des 
incendies,  &  de  les  faire  punir  fuivant  la  rigueur  des 
loix. 

ART,      III. 


L'AlTemblée   enjoint  à  tous  les  commîflaîres  du  Roî, 
près  les  tribunaux  du  royaume  de  pouifuivre  &  de  faire 
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punir  fuivant  la  rigueur  des  loix  tous  ceux  qui  auront 
été,  en  France,  les  auteurs,  fauteurs,  inftigateurs  &  com- 
plices ,  defclits  délits,  révoltes  &  incendies., vi^ioi^,^  ,vc>i 


A    R    T.      I    V, 


Lec^è'i  L 


"'L'ÂflemBlée  déclare  ^  qu'à  l'A flemblée  générale  de  la 
partie  françoife  de  Saint-Domingue,  exiftante,  appar- 
tient ,  comme  étant  renfermé  dans  les  droits  qui  lui  ont 
été  reconnus  par  le  décret  conflitutionnel  du  24.  fep- 
tembre  ,  le  droit  de  prononcer  ,  fur  la  valeur  ou  la  mo- 
dification du  concordat  figné  entre  les  blancs  &  les  gens 
de  couleurs  d'aucun  des  quartiers  de  la  Colonie. 

■  ■       ■      --'Ci   -A'-R-  T.-    ■■-¥.>--  .j  •    .  o'-'    ■'   ■       ■        .'. 

,,  L'AfTemblée  vote  des  remercîmens  à  rAiTeniblée' gé- 
nérale ,  à  M.  Blanchelanne,  général  ,  pour  leur  attache- 
ment à  la  mère -patrie,  la  fidélité  &  la  fermeté  de 
leur  conduite  ,  &  à  tous  ceux  qui,  dans  la  Colonie^ 
ont  fécondé  leur  zèle  ôc  leur  patriotirme, 

ART.      V  I. 

Déclare  l'Aflemblée  qu'elle  va  s'occuper  înceffamment 
de  faire  parvenir  à  Saint-Domingue  tous  les  fecours 
pécuniaires  &  autres 5  dentelle  peut  avoir  befoin,  &  invite 
le  Roi  à  continuer  d'y  faire  pafTer  dès-à-préfent  tous  le? 
fecours  en  hommes  &  muriitions  de  guerre  qui  lui  feront 
i^éceffaires. 
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